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Perles véritables 
Perles fausses :: 
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Comment on obtient 

Huître méléagrme avec perte 

Que dd légendes ont été contées T 
tju* da thèoiies rigoureuses ont été émises 

nur L& formation des perles. 
Parmi les theories scientifiques, citons celle 

qui considérait les perles comme les œufs 
du mollusque. 

il est reconnu aujourd'hui, que les perles 
sont Je produit dune sécrétion do l'huître 
pour élimlter certain parasite qui se rixe sur 
ses tissus. 

Les méléagrines •- appelées communément 
huîtres pêV.ières — ne sont d'ailleurs pas des 
hmtres telles que celles que nous consom- 
mons. 

Différentes de o iles<t par i'anatomle et 
par la structure de- la coquille, elles n'appar- 
ue: nent pas à (a f .mille-des ostréldes, mais 
»ont classées parmi les avlcularidés. 

Attuqié par certains parasitas, gui s'in- 
crustent dans ses tissus, l'huitre doit, pour 
se défendre, sécréter abondamment de la 
matière oSferôe. afin de les envelopper et 
empêcher aipsi leqr développement. 

11 convient cependant que le parasite 
MitifM tu soantsau du aellusquo et soll 
entouré d un epithelium. 

L* présence' du niollusque va provoquer la 
formation de la perle.    „    "    ','■'■ 

Os constatation! ^rlftéer. Il .-allait :être 
possible de prodi Ire industriellement das 
perles. 

Certes, par perl !$ fausses, nous n'enten- 
dons pas les boules de verres colorées, de 
narre, ou de métal, revêtues d'un vernis 
nacré. 

Nous voulons pî rler des « perles de cul- 
ture ». 

par l'introduction dun corps étranger dans 
les tissus de la mëlAagrlne on a réussi, no- 
tamment au JaponJ ô obtenir des perles com- 
plètes. 

On enlève la coquille d'une huitre perlière, 
de manière A meitje à nu le manteau. 

Dans cette h ultra, on place un petit noyau 
de narre, de façon à le mettre en contact 
avec la face externe de répithélium : on 
ligature le sac é.lthéllal, qui enveloppe le 
noyau de nacre. Lé petit sac est ensuite placé 
dan« une huître perlière et iniroduit dans 
pee tissus sous êpifl^rmiques. 

On enveloppe alors la tigatune et la bies- 
tere est cicatrisée a l'aide de certains pro- 
«loits. 

L'bultre perlière, munie du sac contenant 
la petite boule de nacre, retourne à la mer, 
dans des parcs, oui elle demeurera »e nombre 
d'années, qui lui est recessaire jpour sécréter 
la quantité de suc indispensable! pour consti- 
tuer la perle. 

Les perles ainsi produites, présentent par. 
fols une similitude si grande avec les perles 
naturelles qu'on ne peut les, différencier 
qu'après un examen attentif au microscope. 

Let perles célèbres 
Dès la plus haute antiquité, la perte fut 

très appréciée. A Rome, les femmes des ri- 
ches patriciens s'e. paraient. Cléopstre possé- 
dait des perles de grands valeur. 

L'une de ce* perles prise par les Romains, 
tut »eiée pour Taire des pendants d'oreille à 
la Vénus du Capitale 

Au XVI» siècle, Soliman le Magnifique. Em- 
pereur des Turcs, offrit a la République de 
.Venise une perle estimée à l'époque 400.000 fr. 

En 16M. le Génois Sémarla, fit don è 
Lrulo XIV. d'une perle rtgurant le buste d'un 
nomme. 

Parmi les perles les plus célèbres. 11 faut 
citer la fumeuse • Pertgrina », achetée par 
Philippe 11 d'Espagne : les Joyaox de la cou- 
ronne de France,! et enfin le fameux collier 
* trois rangs deiM«-» Thiers qui fut vendu 
récemment 11 misons 880-000 francs. 

La perle est plus recherchée que Jamais. 
et il nest pas elegante qui ne rêve de se 
passée au cou qu>Wue ran* * res P^duc 
lions calcaires, nacrées et brillantes, que sont 
les perles 

La prédiction d« la légende merveilleuse. 
S'est résilsee. \ 

La petite . goutte de lumière . règne sur 
la temme - régné sur la monde. 

DILPICRRE. 

LE PREMIER MAI 
Les organisations ouvrières de notre ! région ont 
célébré dans le calme la grande journée du Travail 

Les années s'écoulent et it semble qu'avec 
U temps, le 1er mai Qui effarouchait jadis 
certaines gens, toit devenu une aorte de fite 
nationale des travailleurs d* France. 

Quand on se remémore les luttes ardentes, 
parfois tristement sanglantes, hélas t... qui 
lurent jadis le lot du 1er mai ouvrier, on ne 
peut pas manquer de souligner nettement la 
marche du progrès vers un mietiX'être ■ cer- 
tain. 

tes travailleurs ont donc célébré tranquille- 
ment hier l'effort de leurs muscles et celui 
de leur cerveau. 

Us ont conquis ta liberté de la rue. comme 
la liberté de penser publiquement à leur amé- 
lioration corporative, sociale, syndicale et 
politique. 

Cette victoire du bon sens et du droit vaut 
d'être célébrée. On verra que. de tous côtés. 
nos robustes travailleurs, à quelque catégorie 
qu'ils appartiennent, ne se firent .pas faute 
de le taire hier avec une sincérité et une di- 
gnité à laquelle il convient de rendre hom- 
mage. 

Le l,r Mai 192? restera h Lille, ' dans le 
souvenir de la classe ouvrière, une date 
mémorable. 

En des locaux trop exigus, les bureauxdes 
syndicats ouvriers cégétistes s«? trouvaient 
trop è l'étroit, rue de la Vignette. 

Le regretté maire, M. Gustave Delory, avait 
promis autrefois de doter les organisations 
syndicales lilloises d'une nouvelle Bourse du 
Travail plus vaste. 

Cette promesse vient (Têtre réalisée. Et hier, 
IM Roger Salengro, successeur de M. Gustave 
Uelory a la Mai<rie de Lille, inaugurait solen- 
nellement la Nouvelle Bourse du Travail, à, 
la grande Joie de la population ouvrière ; la 
remettait ensuite aux organisations syndi- 
cales. 

Evidemment, des fêtes avaient été organi 

vrières fut d'aller déposer des fleurs au pied 
du monument élevé aux victimes du travail. 

A midi, a l'Hôtel de'Ville, M. Lebas, député- 
maire, reçut les délégations des organisations 
ouvrières. *   - 

A 'lourcoing, même animation en ville. La 
cortège des travailleurs se'rendit au cime- 
tière pour déposer une plaque commemorative 
sur le monument aux victimes du travail. 

A 11 heures, un meeting eut lieu au cours 
duquel M. Molard, délégué de la C. G. T., rap- 
pela l'origine de la manifestation du 1er Mai. 

A HAZEBROUCK 
Une conférence a été donnée a 16 heures, 

par l'Union locale des Syndicats dans la salle 
de 1 Alcazar. Des discours furent prononcés 
par MM. Vandepotte, délégué de la C. G. T., 
Charles Valentin, maire de Dunkerque ; Sa- 
lome et Pouchaut. 

Les orateurs rappelèrent les origines de ta 
Fête du travail, sa signification, protestè- 
rent contre la cherté de la vie et réclamèrent 
le respect intégral de la loi de 8 heures. 

La réunion a pris fin par le vote d'un ordre 
du jour. Aucun incldeut n'a troublé cette pa- 
cifique Journée. 

A DUNKERQUE 
La journée dn Premier Mat (ut dee plus 

calme à Dunkerque. 

Arrestation à Dunkerque 
de M, Monuiousseau 

secrétaire de la C. G J.Ü, 
0 

Il a à purger une peine de quatre 
mois de prison pour excitation de 

militaires à la désobéissance 

 3^ 
Un attentat criminel à Butiiuae 
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. .     t .... 

Des malfaiteurs ont fait éclater une bombe au dora ici e d'un per- 
cepteur. - Aucune victime, mais les dégâts matériels sont importants 

*v***%***w»*w»w%vyty«yS'a<a^«fe*s>'V*- 

Le premier Mal. à Bèthune, a été marqué 
par un act* criminel. 

Des malfaiteurs inconnus ont, au cours de 
la nuit, déposé une bombe, qu'ils firent écla- 
ter au domicile de M. Beuvru percepteur des 
communes de Cambrin et Beuvru. L'explo- 
sion formidable s'est produite, vers trots 
heures du matin . elle fut entendue de tous 
tes Béthunoit qui se réveillèrent en sursaut, 
ainsi que par les habitants des communes 
voisines. 

Au domicile du Percepteur, une fenêtre a 
été arrachée et à l'intérieur du bureau tous 
les meuble* furent criblés d'éclats Toutes tes 
vitres des maisons voisines furent brisées. 
Heureusement, on n'a aucune victime à d<s 
plorer, mais les dêgdts matériels sont impor- 
tants. , 

L'enquête qui se poursuit activement, n'a 
pu encore permettre de préciser à quels mo- 
biles doit être attribué cet acte criminel. 

L'explosion 

M. MONMOUSSEAU 

-lli<r raatin, M. le'Préfet du Nord avait 
été. provenu que M. Monmousseau, secré- 
taire général de la C. G. T. U., qui doit pur- 
fier une condamnation a quatre mois de pri- 
son pour provocation de militaires à la déso- 
béissance et qui né s'était pas constitué pri- 
sonnier le 27 avril, devait se trouver a LKin- 
kerque dans la journée. 

Aussitôt prévenu, M. Sarraut. ministre Js 
l'Intérieur, donna l'ordre au Préfet du Nord 
de faire procéder a l'arrestation de M. Mcn- 
mousseau partout où il serait rencontré. 

L'arrestation de M. Monmouasoau [üt 
opérée par la police locate de Dunkerque 
vers 13 heures de l'après-midi, à l'issue d'une 
réunion unitaire où il avait pris la parole. 

Le secrétaire général de-la C- 0. T. U. ne 
fit aucune difficulté pour se laisser emme- 
ner si decneniîa à être transféré à Paris pour 

. -J^Är*BtJÄj^a9&.0° a è**édé à^antr déeir 
oan^rBfc^^aHTlÔu»" ISèofta dar» te Jram 
dUlttant DunfceMue & 1T heurts 35 et arri- 
,v/^l à.Paris à $1 heurs« 50., 

Il était près de trois heures du matin, 
quand les habitants de la ville furent subite- 
ment réveillés par une formidable explosion, 
semblable a l'éclatement des grosses « mar- 
mites • que lançaient les Allemands au cours 
de la guerre. Comme c'était le Premier Mal, 
beaucoup pensèrent que cette explosion avait 
été provoquée pour annoncer, comme cela 
se feit d'ordinaire, ta Fête du Travail. 

Rien de semblable pourtant. Cette explo- 
sion était bleu un acte criminel qui venait 
de se produire au V £ï de la rue Marcelin 
Berthelot, ràe la plus déserte de la ville, ha- 
bité par M. Beuvry, percepteur. 

Sortis de leurs maisons pour voir ce qui 
venait de se passer, MM Randoux, avocat et 
conseiller municipal ; Sarrut, architecte de 
la ville , Cilpet, des Contributions indirectes 
et Leconte, secrétaire du Parquet, sentirent 
bien une fumée acre qui emplissait la rue 
mais U ne virent aucune personne suspecte 
s'enfuir. Ils informèrent aussitôt M. Marouzé, 
commissaire de police qui, accompagné de 
ses agents, procéda aux premières constata- 
tions, pendant qu'arrivaient sur les lieux, M. 
Stirn, Sous Préfet et le Receveur des Finan- 
ces Quelques instants après arrivaient égale- 
ment M. Aubertot, Procureur de 'a Républi- 
que et M, uutilleul. Juge d'instruction. 

Les constatations 
II, Marouzé, commissaire de police, cons- 

tata que la fenêtre au rez-de-chaussée don- 
nant sur .e bureau du percepteur avait été 
projetée en miettes de l'autre côté du trottoir 
face au mur de la propriété de MM Clément, 
qui portait des traces d'éclats de la bombe. 

Les barreaux de fer qui protégeaient la 
fenêtre du percepteur furent aussi arrachés 
et projetés â 1 intérieur du bureau. Les meu- 
bles, secrétaire et classeurs avaient été cilblée 
d éclats et la crémone de la fenêtre avait, 
sous l'explosion. éjiœ projetée contre le mur 
de la seconde pièce du rez-de-chaussée où elle 

La maison centre laquelle sa produisit 
l'odieux attentat 

s'était plantée comme une baïonnette. Toutes 
les vitres .te la maison avaient volé en éclats 
comme celles des maisons voisines portant 
les N" 12, 14 1«. 18, 20, 25, 36. 2S et 30;   - 

Dans le bureau et sur La chaussée de la 
rue, le commissaire retrouva une b^nna 
quarantaine d'éclats, éclats ramassés sur les 
anciens champs de bataille* et qui avaient 
servi aux auteurs de l'attentat, â confec- 
tionner leur bombe. Un bout de cordon brlk- 
ford, semblable a celui employé dans tes 
mines a également été ramassé sur les lieux. 

(LlrU   LA   SUITE   EN   DEUXIEME  PAGE) 

L'IMMENSE CORTEGE ARRIVANT A LA NOUVELLE BOURSE  DU TRAVAIL  DE LILLE 
« RUE LÉON  GAMBETTA 

sees, un cortège monstre parcourut la ville, 
affiimaut la  forcj du prolétariat lillois. 

En dehors dp ces cérémonies, eut lieu, 
1 'après-midi, rjjöauguration des Bains du 
Vieux-Lille.    -'- 

— Notons encore que le Parti Communiste 
avait or -nise, de son côté, un cortège qui 
groupa quelques centaines de personnes, et 
qui ne donr.a lieu à aucun incident. 

A ROUBAIX 
ET A TOURCOING. 

Manifestation imposante sous un ciel prln- 
tanier. 

Le  premier  devoir* des  organisations  ou. 

Dès 9 heures, deux cortèges d'ouvriers dé- 
filèrent à travers la Ville, aux accents entraî- 
nants d'une musique, puis se dirigèrent vers 
la Salle 1' • Avenir * où un meeting avait 
lieu. 

Les délégations des Syndicats confédérés se 
rassemblèrent vers 10 heures à la Bourse du 
Commerce, puis allèrent, dans plus grand 
ordre, faire une visite au cimetière, ou une 
couronne fut déposée sur la tombe d'un ma- 
rin, par le Syndicat des Inscrits Maritimes. 

Puis individuellement, rendez-vous fut don- 
né à la'Bourse du Commerce où M. Rey, dé- 
légué confédéral, devait piendre la parole. 

(LIRE   LA   SUITE   EN   DEUXIEME   PAGE) 

Le bilan de la crue du Mississipi 
&<>€> victimes, -*00.000 habitants sans 

abri et plus de 5 rt^llli**r»cis de dégâts 
On mande de Memphis au « Hertfd » que les 

dégâts causés par lu crue du Mississipi dépassent 
5 milliards de francs. Le nombre des victimes est 
ü environ 500 ; de plus, 400.000 personnes sont 
san*, logis et il y a plus de cinq milliards dû 
dégâts. La Croix-Rouée a dû abandonner une 
partie de res orgunisafions de secteurs, car l'eau 
monte trop ute. Le camp organisé pour les ré- 
fugiés, à Jazoo, est coupe rie toutes communica- 
tions avec le reste de l'Etat de Mississipi. 

Une levée de ciment s'est rompue à 8 kilo- 
mètres au sud de Vidal je. 

On avait pensé que la rupture emporterait, 
pendant la ouit, ï.OÛO pieds de kl digue, oe <]uj_ 

éviterait d'allein'ire co résultat, au moyen de 
la dynamite : enlre-temps, la crue lo plus"impor- 
tante au nord de Vicksburp inonde de nouveaux 
districts dans les Etats de rArkansas du Missis- 
sipi et de la Louisiane supérieure. 

L'ne digue de celte région s'est écroulée sous 
la pression des eaux, doux autres villes ont été 
inondées, ce qui porte a trente le nombre des 
villes plus ou moins inondées ; cinq autres 
digues sont menacées. 

A Vioksburg, le fleuve monte le long de la 
deuxième défense de sacs de sable et dans les 
quartiers norU.de la ville commence ù s'écbap- 

j>*r pry: dessus la digue. 

EN DEUXIEME PAGE. -*• Une Impo- 
sent« manifestation des Mutilés du Nord 
• Cssssl. 

EN OUATRIBME PAGE. — Nos « Ps 
trosM rrlmis PoouUlres s ; DM blouses. 

op wit qu« ia en* <*, fl,uv# Mississipi an Aatérlauo reoesn 
15.000 kilométrât oarrés at s fall do nomfcrewsoo victimes an 
Notre photo montre le rat**» du ohanssl d'un jomlot 

ro aotuallenient Blue do 
oooaslonnaflH doo dégast. 
• fuir |o flat onvahKwouj- 

Le dentiste Lensois 
poignardé par un mari 

va beaucoup mieux 
Le drame qui s'est déroulé l'autre jour, ctlé 

Bergère, dans une chambre d'hôtel, drame dont 
les .tragiques interprètes • sont pareils a ceux 
d'un grand scandale récent — le mari, la .fem- 
me, l'amant et le policier privé — n'aura sans 
doute pas de suites relentissantes : Je mart. M. 
Bossp-n est à la,Santé et le juge ne rinterrogers 
que dans quelques jours ■ la femme est retour- 
née eu Belgique caoher soil désarroi et attendre 
le divorce ; ramant, M. TouloUe, dentiste len- 
5oisfc la poitrine-trouée de.plusieurs coups d'un 
couteau de •tranchée et qu'on avait cru mort, est 
sorti'de l'hôpital samedi oir, en bonté voie de 
guérison. 

Quant au déteotfve privé, fl sera témoin aux 
assises. 

iJn draine de l'amour i Loison sGus-Lens 
•   ' -. -     • ' J? 

Un amoureux tenta- de tuer une femme qui réfutait rJe le suivre 

UN CHAUFFEUR DE TAXI 
ASSOMME 

A COUPS DE MATRAQUE 
Un chauffeur de taxi, la, Victor Boucher, figé 

de 45 ans, demeurant rue de l'Ecole-de-Médecine, 
a Paris, avait chargé au but de la nuit deux 
hommes qui tut avaient Indiqué une adresse à 
Neuilly. „    . 

En chemin les voyageurs donnèrent 1 ordre 
d'arrêter la voiture et firent le geSte de payer. 
Pendant que l'un d'eux mettait la main a sa 
poche, l'autre assommait par derrière ,1e chaul- 
feur d'un coup de matraque, puis tous deux se 
ruèrent sur lui et le rouèrent de coups : 1 ayant 
jeté a demi-mort sur un talus, ils le dévalisèrent 
et s'en allèrent, leur coup fait, sans que per- 
sonne eût vu quoi que ce soit. 

L'état de M. Boucher est si grave quon na 
pu l'Interroger. . 

TCHANÛ TSO'LIN MARCHE 
SUR HANKËOU 

Le correspondant de r« Observer • è Pékin, 
mandrf qu'on éprouve de rânviéle* Hankeou au 
sujet de l'a\ance des troupes de Tobang iso un, 
le-long du chemin de fer de Pékb i> Honkenu. 

Les journaux signalent que les troupes du 
Honan stelionnèes è Sin-Yang-Tcneuu s*nprt- 
tent' apparemment a passer aux Nurdïsles. ai 
cette ville toinhe, la voie vers Hankeou est ou- 

Ceûe nouvelle apport« un retour de confiant* 
dans la Chine septentrionale Tchsng Tso Lui 
rencöurage*en maintenant l'ordre et en adou- 
cissant le regime de l'ocoupaUon militaire qui 
était très dur .. 

U prépare le terrain pour assumer un rois 
politique ainsi que pour ur.e entente avec los 
«éinenti «ffltaires du Sud- 

La commune de Loison, à la limite du terri- 
toire de Lens, a été, le 1er mai, le théâtre d'un 
drame de 1 amour au cours duquel, un jeune 
homme qui depuis longtemps poursuivait de 
ses assiduités une femme mariée, tenta de tuer 
celle-ci, parce quelle refusait de le suivre. 

La victime fait le récit du drame 
Le drame n'ayant eu aucun témoin, le meur- 

trier étant en fuite, nous ne pouvions mieux 
faire que de nous rendre auprès de la victime 
qui se trouve a l'hôpital de Lens. 

C'est dans la salle Bolleart que nous trouvons, 
dans un iit aux draps blancs, quelque peu ma- 
culés de $an±-*, la blessée. Son mari est pies 
d*elle   et tous deux pleurent a ci.aMes larmes. 

Nous nous présentons et la pauvre femme, 
avec complaisance, nous fait te récit de ce qui 
s'est passé. 

■ Je me nomme Juliette Vancampenhout, âgée 
de 2i ans, épouse Guy Marchand, demeurant 274 
rue de la Couronne, cité HoUaadaise de Lens, 
sur le territoire de Loison. 

Samedi, vers neuf beures et demie du soir, 
sprès le départ de mon mari tréfileur, occupé 
au poste de nuit de l'usine Gaillard-Stiévenart, 
je reçus ta visite d'un ancien voisin André Gail- 
lard. 20 ans, demeurant actuellement a CUCQ, 
près d'Etaples. 

« Ce jeune homme. lorsqu'il habitait près de 
chez nous, me poursuivait de ses as-iduités et. 
à plusieurs reprises, me proposa d'abandonner 
mon mari pour vivre avec lui ; louj>>urs j*ai 
refusé et ce serait, parait-il, par dépit, quil au- 
rait quitté Lens. 

» Dès que j'ouvris la porte de mon habitation, 
je (us surprise de l'apnarition de cet homme : 
il en profita pour entrer dans la maison sa- 
chant, me déclara-Ml, mon mari absent. La con- 
versalion s'engagea aussitôt : Guillard renou- 
vela avec une grande insistance ses prop'"»silions 
de la suivre, disant qu'il m'aimait et ne pouvait 
vivre sans moi. Par crainte de représailles, car 
Je lisais dans ses yeux une passion ardente qui 
pouvait t-iurner.au trapue, je lui di« que je 
rôtaéco irais et j'ecceptai pour le lendemain ma- 
tin, sur la route de Lille, le rendez-vous qu'il 
me proposait. 

Deux coups de revolver 
* Je me rendis donc route de Lille, où m'tt- 

tendait Guillard. M'ape-cevenl il vint a ma ren- 

contre, 3ie disant de suite « Eh bien, est-ce-oui, 
consentez-vous S abandonner voire mari ; pour 
venir vivre avec moi Venez où je.f. * un1 mal- 
heur : je suis seul, saas famille, la v» u« 
compte plus* pour moi et si Vous résistez Je ^'oss 
tuerai et me ferai ensuite jutice. a 

» Ja répdhdis par un refus. C'est alors qiio 
Guillard sorti un revolver de se pxhe et ftt 
feu. par deux foi?, sur moi. Je solo tombée es 
ensuite, je ne sais nlus... • r 

n Quelques minules plus tard, j'ai pu me relo- 
ver et ressayai rie regagner mon domicile, 
quand vin'. a.4>a=-cr M Format Fleurisse, dé- 
bitant ru« de'Lille qui. en apercevant le joog 
qui coulait de mes blessures nie fil m m ter dans 
son aulo cl me transporta S l'hôpital où immé- 
diatement je fut s>igri<H_> par les srpurs-infirmlè« 
res, en attendant le médecin de service. • 

L'état de Mme Marchnnd nui p»»no dp«rr nies* 
sures pj^rforides à la tête, n'inspire aucune la* 
quiétude. ' -  ' 

Qu'est devenu le meurtrier ? 
Le maré.'hai des logis Feyrat et le gendarma 

Denis, d»s brigades de Lens, informés, se mi- 
rent aussitôt h la recherche riu meurtrier qui 
n'a n-i être rei->int. aunnt a pré*et t. * 

Comme nous le disions plus haut, drame <ano 
témoin, d-)nc   nves.igwtons difficile*. 

Guîl'ard aurait-il cru aveir tfé Mme--Map* 
chand et aurjiit-il mis son projet S exécution, 
t'est-a-dire se serait-il fait justice en se jetant 
dons le ".canal, n->n loin de lô ? 

L'enquête qur«e poursuit m:nutieusement par. 
les gendarmes nous le dira. 

Le signalement du meurtrier 
Le signalement d'André Guillard a été'franst 

mis dans toutes les brigades rie gendarmerie de« 
environs e-t parMnilièrwnent A'la bri^n.V -d'Eta- 
ples où U se pourrait bien qu'il soit retourné. , 

Aie de ï'i nn^. 'ai''é I m •*• ■»»« r-i rh*>vemt 
ohûtains. moustache à l'américaine, 11 porte uo 
pantalon noir a ray>r^s hlanrhes. un pftrrie*«uo 
raslan trris r*in,«s ri>* rha'iwirp.« nmrw-K- la- 
cets, est coirfp d'une casquette grise ctefre et 
marotte les jambes arquée*. 

Ce drame quand il Tu' cwinu. vers midi, nro- 
ronna une certaine émotion danp la erfinde cri* 
Hollandaise et dins le quartier du Granrt-Conde 
S Lens. — V. r. 
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AU PAYS DE L'AUTOMOBILE 
«.a*/«««/«««**«*««*«*»««*«*»*«** 'w,Jf World Fbotoal 

U mouvamant 
X  Mra étaftlla 

l M al intanaa à OWoa««. nu» ctta pana ,o»o..u» «M M 
laa   WIMMMIlaaaa  M randant  a   laura  aflaira.  an  villa   f   t* 


